
Maladie de Lyme : la progression insidieuse  

Avec les beaux jours, c’est le retour dans les forêts du Pays messin. 

Promeneurs, attention aux tiques ! Chaque année, dans notre secteur, de 

nombreuses personnes sont infectées par la maladie de Lyme. Elle est 

dangereuse. 

 

Pour ôter la bestiole, le tire-tique est impératif. Et dans le sens inverse des aiguilles d’une montre ! Autre obligation 

: nettoyer la plaie au savon, désinfecter avec un produit incolore. Photo DR 

Les promenades en forêt, c’est comme les courses, il vaut mieux être attendu au retour. 

Vous avez déjà essayé de vous ôter, seul, une tique accrochée derrière votre oreille, entre vos omoplates ou dans le 

creux des reins ? Avec un tire-tique et dans le sens inverse des aiguilles d’une montre par-dessus le marché ? Et 

pourtant, c’est nécessaire ! 

Aujourd’hui, dans nos campagnes, 10 à 15 % des tiques transmettent la borréliose de Lyme. Chaque année, la 

progression est insidieuse : 12 000 à 15 000 nouveaux cas sont signalés en France. Ils se cumulent à ceux des années 

précédentes. Encore ne s’agit-il que des diagnostics établis. 

La maladie de Lyme est reconnue maladie professionnelle au régime agricole depuis 1995. Elle touche en premier 

les travailleurs des bois (lire ci-dessous) et les agriculteurs. En principe, ils sont bien informés. Ceux qui se méfient 

le moins sont les simples randonneurs : il suffit d’une seule morsure ! 

Pas de panique pour autant. Ce n’est pas une question de minutes, mais d’heures voire de jour. « Plus le contact est 

long, plus le risque de transmission est important », résume le D 
r
 Patrick Allard, médecin à la MSA, Mutuelle 

sociale agricole, spécialiste de la maladie. 

Pour résumer, au-delà de vingt-quatre heures, le risque d’être infecté par la bactérie Borrélia Burgdorféri se précise. 

Reste à pouvoir en identifier les symptômes. C’est toute la difficulté. La maladie se caractérise par trois stades. 



Fatigue 

Si votre tique est saine, sa morsure, une fois l’animal ôté, ne laissera pas de trace. Si vous êtes infecté, un gros 

bouton rouge est censé apparaître dans les jours suivants. Cet érythème migrant est le seul signe clinique de la 

maladie. Il est large comme une pièce de 2 €, en relief. Dans certains cas, cependant, il n’apparaît pas (lire 

également ci-dessous). Vous pouvez aussi le confondre avec d’autres boutons, surtout en été. 

Fièvre et fatigue vont vous tomber dessus, façon grippe. 

Si vous n’êtes pas soigné, le stade 2 s’installe, quelques jours ou semaines après. 

Douleurs 

Ça coince ! Le deuxième stade se traduit par une fatigue plus intense, des douleurs articulaires et/ou crâniennes. 

Parfois par une méningite ou une paralysie faciale partielle. 

Ces deux premiers stades se soignent bien, grâce à des antibiotiques prescrits pour trois semaines. Encore une fois, 

d’un malade à l’autre, les symptômes peuvent diverger. 

En revanche, si la maladie n’est toujours pas identifiée, le stade 3 devient plus inquiétant. « Aux deux premiers 

stades, un traitement approprié permet la guérison ; au troisième, elle est plus aléatoire », reconnaît le D 
r
 Allard. 

Souffrances 

Ce dernier stade installe une maladie longue, très douloureuse, invalidante. Les appareils articulaires, neurologiques, 

cutanés et cardiaques sont touchés. Les troubles neurologiques sont importants et l’arthrite, aiguë. La somme de ces 

pathologies peut aboutir au décès. 

Sans compter que le patient, affaibli, peut développer d’autres pathologies… 

Une fois l’infection bien traitée, le danger est écarté, mais pas de fausse joie possible : « Le fait d’avoir été infecté 

n’immunise pas pour la suite », rappelle le D 
r
 Patrick Allard. À la morsure suivante, tout peut recommencer. Pire 

même : les attaques suivantes peuvent amplifier les symptômes déjà ressentis. 

La nécessité de « vivre avec… »  

Ils ont été infectés, il y a quelques semaines, dix ans ou trente ans. À quoi 

ressemble une vie avec la maladie de Lyme ? À des douleurs récurrentes, 

des inquiétudes. Et, pour les forestiers, un autre regard sur leur lieu de 

travail. 

Des tiques, j’en ramasse cinq par jour. Dès le mois de février, dès qu’il fait plus de 15 °C, j’en ai. » Comme Gérard 

Liégeois, les forestiers à l’ONF sont les premiers touchés par la maladie de Lyme. Avec eux, bûcherons et 

agriculteurs sont des proies récurrentes. « Mais on est bien informés, on reçoit de la documentation de la MSA 

[Mutuelle sociale agricole]». L’information passe aussi chez les chasseurs. Les moins prévenus sont les randonneurs 

et les jardiniers. 

Après une morsure, le coup de fatigue peut survenir très vite. Ou reprendre le dessus dans un organisme surmené, 

des années après. 

« L’an dernier, j’ai eu un malaise en pleine réunion, raconte Frédérique. J’ai eu un anévrisme au cœur, les 

symptômes d’une fatigue énorme ». Il faudra deux mois aux praticiens pour établir le bon diagnostic. « Je n’avais 

jamais remarqué de bouton rouge. » Comme tant d’autres… Trois semaines d’antibiotiques stoppent la bactérie. « 

Mais ça ne l’éradique pas. J’ai toujours des troubles neurologiques, des douleurs musculaires. Parfois, j’ai du mal à 

trouver mes mots. Ça me crève énormément. » Ces jours-ci, la fatigue a repris le dessus, qui l’oblige à une nouvelle 

ordonnance. « Je sais que je l’aurai tout le temps, que j’aurai régulièrement des crises. Des fois, c’est flippant. » À 



force, Frédérique a établi un lien avec une première morsure. « À 7 ans, quand je jouais dans le jardin de mes 

grands-parents, à Saint-Quirin, j’avais ramassé une tique. Ma grand-mère parlait d’un pou des bois. Adolescente, 

j’ai été soignée pour une paralysie faciale », autre symptôme. Aujourd’hui, à 41 ans, elle vit en ville, hésite à 

s’allonger dans l’herbe. « Je ne vais plus dans les bois. » 

Vivre dans la forêt, Dominique Mast est bien obligé : c’est son métier. Il est forestier à l’ONF, à Gondreville, 

annexe de Vry. Porteur de la maladie depuis novembre 2004, il touche une pension d’invalidité. « J’avais une 

fatigue intense. Pour monter l’escalier, je m’arrêtais sur le palier. J’étais tétanisé. Ma tête me disait d’avancer, mon 

corps refusait. » Aujourd’hui, à 40 ans, Dominique en sent encore les séquelles. « Mon organisme n’est plus comme 

avant. J’étais gymnaste, je suis obligé de m’accroupir pour faire mes lacets. Les douleurs que j’ai, je fais avec. » 

Il a déjà été piqué cinq fois depuis janvier. « Même en été, j’ai des manches longues. Une tique adulte, ça se voit ; 

une larve, non. Je fais un test tous les six mois. » Pas question de quitter le métier pour autant. « Je me lève le matin, 

je suis content de faire ce que je fais. Je vis avec… » 

En blanc et en long  

Plus il fait chaud et humide, plus la tique s’active. Deux précautions : éviter les hautes herbes, fourrés, arbustes. Pas 

le couvert des grands arbres : « Une tique ne grimpe pas au-dessus d’1,50 m », souligne Pierre Klein. S’habiller 

long : « Guêtres, pantalons à élastique, manches, casquettes ». Et en blanc, pour mieux la repérer . Attention : elle 

peut remonter sous les vêtements. Le mieux est, au retour, de se changer en entier après la douche. Les répulsifs 

semblent efficaces, « Les tiques réagissent à l’odeur, à la chaleur et à la flore bactérienne. Ceux qui ont une peau à 

moustiques auront une peau à tiques. » 

3  

C’est la seule bonne nouvelle de ce dossier : dans toute sa vie de tique (d’environ dix-huit mois), la bestiole ne 

mordra que trois fois. Trois morsures pour autant de repas nécessaires à sa métamorphose. Pierre Klein l’explique : 

« Un premier repas pour passer de la larve à la nymphe, un deuxième pour atteindre la taille adulte et un troisième 

pour pondre les œufs et assurer la perpétuité de l’espèce ». Il est entomologiste au sein du centre de formation de 

l’ONF, à Velaine-en-Haye. 

 

x 600  

La tique ne lâche sa proie qu’une fois gavée. « Il y a des tiques affamées et d’autres, plus lentes. Une femelle adulte 

peut rester accrochée plus de dix jours ! », souligne Pierre Klein. Pour un résultat énorme : l’insecte grossit de 600 

fois son poids ! Soit, pour une personne de 60 kg, passer à 32 t. L’équivalent de douze ans à table ! Justifiés, 

puisqu’elle pond plusieurs milliers d’œufs ! La grande majorité sera dévorée par des prédateurs. 

 

Il y en a partout  

La borréliose de Lyme est présente dans 10 à 15 % des tiques. « La bactérie existe depuis l’éternité. La maladie a 

été identifiée à Lyme, aux USA, dans les années 70 », ajoute Pierre Klein. Ni le gel ni l’extrême chaleur ne la tuent. 

Ce qui stoppe sa progression, c’est l’absence de gros vertébrés. D’où les deux dernières zones sans tique : le bord de 

mer et l’altitude (au-dessus de 1 000m). 

 

 


